
Le bruit courait mardi à Richmond que 
Charleston avait été évacué. 

L'or qui était hier soir à 211, a baissé 
aujourd'hui à 204 1/2, sur le bruit de la 
prise de Brancheville. Change sur Londres 
226 l j2 . Change sur Paris, 1,10. Coton, 86 

Vienne, 21 février. 
Chambre des Députés. — Sur la propo­

sition de M. Tinti. la chambre renvoie à la 
commission des finances, pour le budget 
de 1865, le projet de budget de 1866. Celte 
commission devra faire un rapport sur la 
question de savoir quand et comment l'état 
budgétaire, pour 1866, doit être mis en 
délibération. 

M. Vrints propose de demander un rap­
port à la commission des finances sur la 
question de savoir si et, dans quelle me­
sure, en ayant égard à la déclaration du 
ministre des finances, une fixation des di­
vers articles de dépenses et de recettes 
pour 1865 et 1866, peut avoir lien excep­
tionnellement et dans une forme différente 
de celle suivie jusqu'à ce jour par la voie 
de l'entente avec le gouvernement. Cette 
dernière proposition Sera discutée confor­
mément au règlement de la chambre 

[Berlin, 21 février. 
On lit daos la Correspondance Zeidler : 

La dépêche du cabinet deB'rlin, formu­
lant les vues du gouvrenement, au sujet 
des conditions à imposer pour l'avenir, 
aux duchés, n'est pas encore sortie des bu-
reauxdu ministère des affaires étrangères 
d e Berlin, mais elle sera expédiée très-pro­
chainement à Vienne. En attendant sur 
une analyse provisoire de celte dépêche, 
l'Empereur d'Autriche a déclaré, de la ma­
nière la plus positive : c que le point de 
vue, pris dans celte affaire par la Prusse, 
est juste par la raison que cette puissance 
poursuit le but d'augmenter, en même 
temps, l'influence de l'Allemagne. > 

Berlin, 21 février, soir. 
La Gazette de l'Allemagne du Nord, ré­

sume ainsi, dans un article de fond, la po­
sition de la Prusse, vis-à-vis des tentatives 
des journaux de l'Autriche et des états 
moyens pour obtenir que la dièle recon­
naisse le duc d'Augustenbourg, comme duc 
de Sleswig-Holslein : 

« Un vote de la Diète qui reconnaîtrait 
le droit d'Augustenbourg, en n'admettant 
pas les prétentions de la couronne de 
Prusse serait un appel à la force. Nous ne 
savons pas si la Prusse consent à la re­
connaissance d'Augustenbourg comme à 
l'admission de son envoyé à la Diète, mais 
nous ne doutons pas que la Prusse, en face 
de résolutions de la Diète, dont elle con­
teste la compétence, ne refusât d'évacuer 
les duchés. La question du Sleswig-Hol­
slein ne peut avoir une issue favorable 
au duc Frédéric que par la voie d'une 
entente avec tes grandes puissances alle­
mandes. Toute tentative de faire entrer 
les négociations des possesseurs desduchés 
sur le terrain de la procédure fédérale ne 
peut que trainer en longueur la question. 

Vienne, 21 février, soir. 
La commission financière a résolu, dans 

sa séance d'aujourd'hui, de retrancher 
2.390,000 florins sur le budget de la ma­
rine de guerre. 

Lisbonne, 21 février. 
Le ministère a présenté divers projets 

Importants. Un de ces projets abolit !e 
système restrictif à l'embouchure du Douro, 
Un autre établit la liberté permanente 
d'introduire des céréales étrangères en 
Portugal, moyennant un droit de 600 reis 
par 100 kilogrammes, pendant les deux 
premières années, de 400pendant les deux 
années suivantes, et do 300 ensuite. 

Turin, 22 février. 
A propos de la nouvelle, donnée hier 

soir par des journaux d'e Paris, d'après la-

2 ielle le délai de deux ans pour l'evacua-
on de Rome courerait à partir du jour du 

départ du roi pour Florence, ['Opinion rap­
pelle la déclaration du 3 octobre entre MM. 

prochaient pour observer avec une cu­
riosité impertinent* la physionomie de 
Clotilde. M. Erneville s'était interrompu 
au milieu d'une phrase. Il restait là im­
mobile et comme pétrifié, les yeux fixes, 
grands ouverts, et des gouttes de sueur 
perlant sur son front pâle. Sa fille semblait 
près de défaillir, et lorsque tante Victorine, 
après l'avoir vigoureusement étreinte, la 
lâcha tout à coup et recula un peu pour 
l'admirer à l'aise, elle serait tombée si 
Raymond, dont l'œil anxieux ne la quittait 
point, n'eût voie à son secours. 

Avec un tact parfait et une merveilleuse 
présence d'esprit, il passa le bras de Clo­
tilde sous le sien, en réalité pour la soute­
nir, en apparence pour être présenté par 
elle à sa future tante. Il lui dit rapidement 
un mot à l'oreille, de l'air impérieux dont 
on commande dans une circonstance ur­
gente ; et elle, obéissant avec la soumis­
sion machinale d'une personne privée 
pour le moment de l'usage de sa volonté, 
elle balbutia d'une voix à peine intelli­
gible : 

c M. le duc d'Armentières — Mlle Vic-
torine Erneville. » 

C'était donc la sœur du capitaliste? 
Mon Dieu, oui, sa propre sœur. Pleine de 
courage et de fierté, dédaigneuse du luxe 
et craignant par dessus tout la dépendance 
e t la contrainte, elle avait refusé toutes 
les offres de son frère, qui lui avait pro­
posé à plusieurs reprises d'abandonner 
«jn chétif gagne-pain pour subsister d'une 
pension qu'il lui servirait. Elle n'était pus 
femme à se laisser nourrir aux dépens 
d'autrui ; elle aurait rougi de vivre sans 
travailler, et l'oisiveté l'aurait fait mourir 
a petit feu. Elle continuait donc brave-

Drouynde Lhuys et Nigra qui fixe le point 
de départ de ce délai à la date du décret 
de transfert de la capitale, décret qui a été 
sanctionné le 11 décembre. 

Les journaux annoncent que le roi vien­
dra à Turin demain jeudi. 

Tnrin, 22 février. 
Le roi est parti ce matin à 9 heures et 

demie de Florence pour Bologne, avec sa 
suite. 

S. M. arrivera demain ici de 1 heure à 2. 
La garde nationale est convoquée. 
Emprunt italien, 64.85. 

Madrid, 21 février. 
Le nonveau ministre des finances, M. 

Alexandre Castro a déclaré, aujourd'hui, 
à la chambre qu'il retirait le projet d'an­
ticipation de l'impôt et qu'il comptait sur 
le concours des députés pour le nouveau 
projet tendant à l'amélioration des finan­
ces. 

Le bruit court que M Barnazallana sera 
nomme gouverneur de la banque. 

Madrid, 22 février. 
Le nouveau ministre desfinancesa ren­

voyé les projets de budgets aux divers mi­
nistères pour qu'il y suit fait de notables 
réductions. 

±1 

L e c o t o n . 
Nous disions dans un article précédent 

que nous donnerions quelques explications 
sur la baisse du colon. Nous avons déjà 
démontré que la paix américaine n'exer­
cerait qu'une influence relativement fort 
peu importante sur le prix du coton. 
Pourquoi donc, s'il en est ainsi, la valeur 
de cette matière se déprécie-t-elle? Pour­
quoi la baisse est-elle à l'ordre du jour? 
Pourquoi est-elle prévue pour longtemps 
encore par les négociants européens? 

Nous avons lu plusieurs travaux re­
marquables sur celte question, et, nous 
l'avouons, nous n'avons pas trouvé les 
motifs de celte baisse clairement exposés. 
Ni le Times, ni VEconomist, ne s'expli­
quent positivement à cet égard ; de telle 
sorte que, pour un grand nombre de per­
sonnes, les conclusions à tirer d'un pareil 
étal de choses sont toutes plus ou moins 
hypothétiques. 

Cependant, d'après nos propres ren­
seignements, nous croyons pouvoir en 
peu de mots jeter quelque lumière sur 
cette difficulté. Il y a, en effet, un point 
capital qui doit servir de base à notre 
raisonnement : c'est la proportion qui 
existe entre la consommation et les im­
portations du colon ; ce sont deux cou­
rants contraires qui entraînent le com­
merce dans des fluctuations incessantes. 
Les importations augmentent chaque jour, 
et la consommation ne fait aucun progrès, 
ou, si elle eu a fait, c'est dans une me­
sure fort restreinte. Les'pays producteurs 
cherchent naturellement à se débarasser 
de tout ce qu'ils récoltent ; il y a abon­
dance de coton non-seulement à Liver-
pool (cela ne serait qu'un petit malheur), 
mais encore et surtout dans tous les pays 
où se trouvent des plantations. Alors, 
voici ce que se disent les négociants eu­
ropéens : c Nous avons reçu beaucoup de 
coton, nous continuons à en recevoir ; si 
la paix se fait en Amérique, il nous en 
arrivera bien davantage ; pourquoi alors 
nous presser d'acheter? 

Ce sont ces hésitations qui sont mor­
telles au commerce Ju coton ; ce sont 
elles qui expliquent la détresse qui déso­
le Manchester et le Lancashire; nous 
avons entendu dire souvent que l'abon­
dance de telle ou telle matière était pres­
que aussi nuisible que la disette, lorsque 
la consommation se l'ait paresseuse; non, 
il n'en est pas ainsi; ce n'est pas l'abon­
dance du colon qui est la principale cause 
de la baisse; mais c'est ce point d'inter­
rogation que se posent les commerçants à 
chaque arrivage de coton : < Le coton 
vaut aujourd'hui tant, cela peut être une 

excellente occasion ; oui, mais combien le 
coton vaudra-t-il demain? peut-être cette 
excellente occasion deviendra-t-elle une 
fort mauvaise affaire ; attendons. • 

C'est avec ces raisonnements-là qu'on 
arrive à jeter une véritable panique sur 
le marché, à laisser mourir de faim et de 
misère des milliers d'ouvriers sans ou­
vrage, et à prolonger indéfiniment celte 
sorte de langueur, dont les effets se font 
senlir sur le commerce tout entier. 

Mais le remède? nous direz vous. Sui­
vant nous, la baisse doit continuer encore 
pendant un certain temps, jusqu'à ce que 
les négociants aient trouvé le prix auquel 
ils pensent pouvoir, sans crainte du len­
demain, faire leurs achats et donner à la 
consommation un nouvel essor. 

Quel sera ce prix? pendant combien de 
temps les négociants européens tiendront-
ils un raisonnement|si pernicieux aux ou­
vriers des grandes fabriques? 

C'est ce qu'il esl impossible de prévoir 
exactement ; suivant nous, celle crise, déjà 
si déplorable, n'est pas près de terminer. 
Pour arrêter la baisse, il faudrait, ce qui 
est impossible, que les négociants euro­
péens _ refusassent, pendant une période 
assez 'longue, les importations du coton, 
et consommassent le colon qu'ils possè­
dent ; nous savons bien qu'il arrivera tou­
jours un moment où les pays p-oducteurs 
devront placer^ à n'importe quel prix, ce 
colon longtemps refusé. Ce sérail encore 
la baisse; mais au moins ne se ferait-elle 
sentir que peu à peu, et peut-être le mar­
che devenant plus animé, la consomma­
tion serait plus forte, et le commerce du 
coton plus florissant. (International}. 

CHRONIQUE LOCALE & DEPARTEMENTALE 

La Chambre de Commerce de Lille se 
réunira le vendredi 24 de ce mois, à sept 
heures du soir. 

L'ordre du jour de cette séance com­
prend les objets suivants : 

1» Traité de commerce avec le Zolle-
verein. 

2° Valeurs officielles. 
3° Chômage des canaux et rivières en 

1865. 
4° Réduction au tarif de 2e classe pour 

les céréales sur les canaux et rivières 
navigables. 

5° Rapports et objets divers. 

On nous prie d'insérer la, note sui­
vante : 

Une conférence aura lieu vendredi 24, à 
l'Hôtel de VEurope à Lille, appartement n° 
14, à sept heuies et demie du soir, pour 
signaler nn meilleur fonctionnement des 
machines à vapeur, résultant du moyen 
de diminuer la chaleur de l'eau des con­
denseurs, et aussi une économie de com­
bustible variant en re 10 et 30 0;0. 

MM. les in lu>tr.els possédant des ma­
chines à vape.r »o:u invités y assister. 

C'e«t prématurément qu'on a annoncé 
le prochain retour en France du général 
Faiiiherbe. gouvtrneur du Sénégal. 

Nous nppre .ons nue le général Faid-
horb oont la santé «si rétablie, a ajourné 
son vOj.ge à une époque indéterminée. 

L'une des deux voies du chemin de fer 
de Lille à Tournai est presque lerminée. 
On l'utilise dans ce moment dans l'iriterél 
des travaux pour le transport de matériaux 
sur tout le trajet. On compte que cet em­
branchement sera entièrement livré au 
public sur la fin de l'été prochain. 

On écrit de Denain à la dale du 22. 
Bien que poisses avec une grande vi­

gueur, les travaux de déblaiement de la 
fosse Twenne ne sont pas encore terminés; 
six nouveaux cjdavres onl été successive-

. esassssaBBBSHsse9maas"s> 
ment retirés de ces décombres. Il en reste, 
dit-on, encore trois. 

Une foule d'habitants de Valenciennes 
et des communes circonvoUmes, viennent 
chaque jour visiter le théâtre où s'est ac­
compli cette déplorable catastrophe. 

L'intérêt qu'inspirent les familles est gé­
néral, et ou a lieu d'espérer que toutes les 
mesures possibles seront prises pour atté­
nuer les conséquences du malheur dont 
elles onl été frappées. 

On écrit de Menin que dans la nuit du 
samedi au dimanche un effroyable incendie 
a détruit l'importante fabrique d'huile de 
M. Lefèvre. 

C'est vers minuit que le feu s'est déclaré. 
Alimenté par l'énorme amas de matières 
inflammables qui remplissaient cette usine, 
en quelques instants l'élément destructeur 
l'avait envahie toul entière. 

Tandis qu'une immense colonne embra­
sée s'élevait vers le ciel, l'huiU.-s'échappant 
des réservoirs qui la contenaient, coulait 
en ruisseaux de flammes par toutes les 
issues. Il était' impossible d'approcher du 
foyer, aucun secours n'y pouvait atteindre; 
l'eau, d'ailleurs, eût été sans action sur un 
pareil brasier. 

De mémoire d'homme, le pays n'a été 
témoin d'un tel incendie. 

On évalue la perte à.un million. 

On se rappelle l'accident qui a eu lieu, 
vers la fin du mois de décembre, dans une 
fabrique de sucre de Bondues, et qui a 
coûté la vie à quatre personnes. 

Les propriétaires de l'usine, MM. Lacadé 
et Moulisonl comparu mardi devant le tri­
bunal correctionnel de Lille sous la pré­
vention d'homicides par imprudence dans 
les circonslances suivantes : 

Dans la nuit du 28 décembre, une fissure 
sedéclara tout à coup à un des générateurs. 
L'eau et la vapeur pénétrèrent aussitôt 
dans une pièce affectée au lavage des sucs. 
Celte pièce est séparée de la chambre des 
générateurs par une seule porte qui livre 
passage aux ouvriers du lavage qai s'ef­
fectue au rez de-chaussée, et à ceux des 
ateliers de pression des écumes, d'évapo-
rations et de cuite situés aux élages. 

Les ouvriers occupes aux étages supé­
rieurs, au bruit de la détonation, purent se 
soustraire au danger en sautant par les 
fenêtres, mais les quatre qui se trouvaient 
au rez-de-chaussée n'avaient aucun moyen 
de fuir, car il leur eût fallu franchir la 
porte même par laquelle pénétrait la va­
peur et traverser la salle du générateur. 
C'est dans cette pièce qu'ont péri quatre 
personnes : P. Dusaussoy, âgé de quinze 
ans; L. Dupont, seize ans; Sophie Lori-
dan, dix-neuf ans; et Philomène'Théiar, 
seize ans. 

La prévention portait sur l'inobserva­
tion de l'ordonnance de 1843, qui prescrit 
que les générateurs soient établis en de-
horsde toute habitation; n.aissurtoutdans 
l'espèce sur la communication directe et 
constante qui existe dans fa fabrique de 
sucre de MM. Lacadé et Moulis entre la 
chambre des générateurs et les ateliers, et 
l'absence d'autre issue dans l'atelier de 
lavage que la porte par où la vapeur a pé­
nétré, ce qui est la cause médiate du 
malheur. 

Le iribnnai a condamné MM. Lacadé et 
Moulis chacun à 100 fr. d'amende. 

Le nommé Ivo Vanhos. débourreur, Belge 
d'origine, vient d'être mis en élal d'arres­
tation pour mauvais traitements exercés 
sur un de ses camarades. 

La police vient d'arrêter la nommée Léo-
poidtne Fourret, jeune fille de 22 ans, in­
culpée de vols d'effets d'habillement chez 
un hôtelier de Roubaix. 

- u 
TILLE DE ROUBAIX 

C o u r s p u b l i c d e C h i m i e 
Le cours de chimie n'aura pas lieu lundi 

prochain 27 février. 

C o u r s p u b l i e d e P h y s i q u e 
Mercredi /•* mars, à 8 h. du soir 

1* Applications diverses de l'électricité. 
Action lente produite par les courants très 
faibles : extraction du silicium, de l'alumi­
nium ; formation de l'arbre de Saturne, du 
proloxyde de cuivre, du carbonate double r 

de cuivre et de soude ou potasse, du car­
bonate de cuivre ou malachite, de l'alumi-
nate de chaux, du chlorure d'argent ou 
de cuivre. — Conservation du doublage J 

des navires. 
2* Appareil électro-moteur inventé par 

M. Edmond Duvillier, mécanicien à Tour­
coing. 

CAISSE D ÉPARGNE DE ROUBAIX 
Bulletin de la séance du 19 février fS€5 

Sommes versées par 77 déposants dont 
15 nouveaux 12,414 
41 demandes en remboursera. 11,442 72 

Les opérations du mois de février seat 
suivies par MM. Lepoutre-Parent et Du-
hatnel-Leièbvre, directeurs. 

COURS DE LA BOURSE. 

C*irs it cIDara le 22 le 23 iitue Min* 
3 °/0 ancien. . 67.30 67.45 » » > 18 
4 t/2aucompt. 96.00 96.50 » » * 00 

CORRESPONDANCE. 
Nous publions sous notre responsabilité 

légale le résumé suivant extrait de nos 
correspondances • 

Paris 22 février 1868. 
On a fort exagéré l'indisposition de M. 

le duc de Morny. L'honorable préaident 
n'est aucunement atteint d'une maladie 
de foie, il souffre d'une névralgie de la 
gorge compliquée de céphalalgie mais qui 
ne présente aucune gravité. Il y a lieu de 
croire que M. le duc de Morny prendra 
possession du fauteuil dès l'ouverture de 
la discussion de l'Adresse. 

La Patrie annonce que la réponse offi­
cielle du cardinal Anlonelli aux réclama­
tions de M. Drouyn de Lhuys annonçant 
l'incident du nonce, esl arrivée à Paris 
Cette réponse est, dit la Patrie, de tous 
tes points conforme à l'attente du gouver­
nement français. 

On annonce que la république de l'Uru­
guay a envoyé en France un ministre plé­
nipotentiaire chargé de demander à l'Em­
pereur Napoléon III son intervention au 
sujet du conflit qui a éclaté entre eetu» 
république et le Brésil. 

La Patrie; en rapportant cette nouvelle 
dit que ce plénipotentiaire, D. Candide 
Juanico, est arrivé avant-hier à Paria 1 
est accompagné de deux attachés d'am­
bassade et d'un secrétaire de première 
classe, D. Ildefonse Garcia LagosT 

L'archevêché de Pans vient d'arrêter 
la liste des prédicateurs qui vont prêcher 
le prochain carême dans toutes les étrlimm* 
de Paris. *««»•«» 

A Notre-Dame, c'est le P. Félix, comme 
nous I avons dit, qui fera les conférences 
du oareme sur les vérités fondamentales 
du Christianisme. ««res 

M»«' Glachant, la jeune femme du direc­
teur du personnel au ministère de l'in­
struction publique, fille de M. Duruy est 
morte hier malin dune péritonite survenue 
a la suite de couches. 

Aujourd'hui à une heure, ont eu lieu 
en I egl.se Sainte Clolilde, au milieu d'uue 
affiuence considérable, les obsèques de 

ment son métier, assez dur par les mau­
vais temps, et, comme elle était accorte et 
avenante et toujours fournie des plus 
beaux fruits, comme elle avait d'ailleurs 
peu de besoins, ses affaires prospéraient 
et elle réalisait des économies pour ses 
vieux jours. 

Elle aimait son frère , et elle avait pour 
sa nièce une véritable adoration. Mais son 
bon sens nalurel lui disant qu'elle serait 
dépaysée et déplacée dans leur milieu, 
elle ne se présentait à l'hôtel Erneville 
qu'une ou deux fois par an, le malin. 
Comment donc s'y trouvait-elle ce soir-là? 

C'était un coup monté par Alexis Maugin. 
Depuis que Clolilde l'avait congédié en se 
moquant de lui, il n'avait rêvé qu'à sa 
vengeance. Initié aux secrets de la famille 
et connaissant l'orgueil de la future du­
chesse, il ne pouvait imaginer rien de 
mieux que de l'humilier dans cet orgueil, 
et il avait songé toute de suite à se servir 
à cette fin de la tanle Viclorine. Mais il 
fallait attendre un occasion d'éclat. Quand 
il apprit qu'un grand dtner allait réunir à 
l'hôtel Erneville tous les hauts et puissants 
amis du capitaliste, il chercha la mar­
chande d'oranges, avec laquelle il avait 
grand soin de causer chaque fois qu'il la 
rencontrait. Elle qui l'avait vu chez son 
frère et le croyait toujours l'ami de la 
maison, elle se laissa facilement persuader 
qu'il avait mission, de la part de Clotilde, 
de l'engager à venir, tel jour, à telle heure, 
lui apporter ses félicitations et à faire la 
connaissance de M. d'Armentières. 

Gagnés ou trompés , les domestiques 
l'introduisirent. Elle fut assez surprise de 
voir tant de monde au salon. Mais , 
comme elle était à cent lieues de soup­

çonner un piège, elle ne perdit pas con­
tenance el ne se gêna guère plus que si 
elle eût été seule avec nièce. 

Toutefois son erreur dura peu. L'embar­
ras, la froideur, la souffrance manifeste 
de Clolilde lui apprirent qu'elle venait 
mal à propos. Elle chercha des yeux 
M. Erneville ; il avait la consternation, 
l'ep uivante, pour ainsi dire, peinte sur la 
figure. Elle comprit, là pauvre femme, 
qu'on rougissait d'elle devant celle bril­
lante société Elle rougit elle-même de la 
bévue qu'elle venait de commettre et du 
ridicule qu'elle avait innocemment jeté sur 
son frère el sur sa nièce. Un moment in­
terdite, elle promena un coup d'oeil in­
quiet autour d'elle. Mais les sourires mo­
queurs et les mines ironiquement triom­
phantes qu'elle rencontra lui rendirent 
toul son courage en réveillant sa fierté. 
Elle redressa la tète, reprit, sans imperti­
nence ni bravade , l'assurance de son 
maintien et de son regard, et dit avec une 
tristesse simple et digne : 

c On m'avait conté, ma nièce, que vous 
demandiez à me voir. Il parait qu'on s'était 
moqué de moi el que je vous gêne. Soyez 
tranquille, je ne reviendrai plus. Je vais 
prier le bon Dieu qu'il ne vous punisse pas 
d'avoir méprisé votre tante et de n'avoir 
pas voulu lui rendre ses baisers. » 

Embrassez-la .' murmura le duc à l'o­
reille de Clolilde. 

Elle fit un mouvement comme pour 
obéir. Mais il était trop tard : la tante 
Victorine leur avait tourné le dos en s'es-
suyant las yeux, et elle était déjà près de 
la porte. Comme elle l'ouvrait, elle enten­
dit un ricannement étouffé sortir d'un 

groupe voisin. Elle s'arrêla et reprit d'une 
voix haute et calme : 

• Ne riez pas, mes belles dames et mes 
jolis messieurs. Cette pauvre enfant pour­
rait bien ne pas vivre aussi contente. 
avec toutes ses franfreluches et son grand 
seigneur de mari , que la marchande 
d'oranges avec sa petite charrette pour 
tout bien. » 

( La suite au prochain numéro. ) 

La bonne foi veut que les gravures join 
tes aux livres d'histoire n'aient rien d'ima­
ginaire et représentent toujours avec une 
scrupuleuse sincérité les événements el les 
hommes célèbres d'après les tableaux, 
estampes, sculptures, médailles, el autr<g 
monuments certains. C'est le mente parti­
culier qui recommande les mille ou douze 
cents gravures de l'Histoire de France de 
MM. Bordier et Charton. en deux volumes 
et qui a fait également la popularité du 
Magasin pittoresque et des Voyageurs an­
ciens et modernes. 

La Monographie des Hémorrhoïdes 
par le docteur LEBEL, opère aujourd'hui 
une véritable révolution dans la presse mé­
dicale. Il n'est question que de guérison? 
bien authentiques d'une maladie réputée 
incurable. Ln vol. in-8°. Prix 4 fr. en tim 
lues, 14, rue de l'Echiquier, Paris. (Con 
sullat.) Aûranch. 5006 

Direction générale des Postes. 

Taxe des lettres de direction de posté à 
direction de poste : 

Lettres afr. loi «fr. 
Jusqu'à 10gr . incl. 0 f . 2 0 c . 0 f . 3 0 c 
De 10gr . jusq .20gr . 0 40 0 60 
De 20 » 100 » 0 80 1 20 
De 100 • 200 » 1 60 2 40 

Et ainsi de suite, en ajoutant, par cha­
que 100 grammes ou fraction de 100 gr. 
excédant, 80 c. en cas d'affranchissement, 
et 1 fr. 20 c. en cas de non-affranchisse­
ment. 

Taxe des lettres nées et distribuâmes 
dans la circonscription postale du même 
bureau. 

Lettres afr. iti afr. 
Jusqu'à 10 gr. incl. 0 f. 10 c. 0_f. 15c. 

de 10 jusqu'à 20 0 20 0 30 
de 20 » 100 0 40 0 60 
de 100 * 2ûoO 80 1 20 

Et ainsi de suite eu ajoutant, par cha­
que 108 grammes ou fraction de 100 
grammes excédant, 40 c. en cas d'affran-
c îissèment, et 60 c. en cas de non-af­
franchissement. 

Sirop de Calabre 
A LA MENTHE OU AU RHUM, 

breveté, S. G. D. G. 
Nouvelle boisson hygiénique, agréab'e 

très économique. Un litre de sirop à la 
Mrnthe anglaise surfit pour faire, instan­
tanément et sans aucune préparation, 210 
litres de bois-son, qui ne coûtent que 2 à 
3 centimes le litre. — Prix du litre, 5 fr. 

Seul représentant pour ftoubaix elToa**» 
coing, M. Delournay-Scrépel, rue de l'Es*» 
branchement, 30, à Roubaix. 4840 

egl.se
10gr.jusq.20gr

